Rapport de la rencontre « Art et Santé » au Théâtre Poème du samedi 19 novembre 2005

Cette journée a été organisée en collaboration avec le Théâtre Poème, dans le cadre de la construction du réseau « Art et Santé ». L’objectif de ce dernier est de rassembler et fédérer en réseau tous les arts en milieu d’accueil, d’aide et de soins, pour toutes les personnes fragilisées physiquement et psychologiquement, dans toute la Communauté française. La journée s’adresse aux personnes intéressées, issues du secteur de la santé et des milieux artistique, culturel et social.

Objectifs 

- Mobilisation des membres et lancement du réseau « Art et Santé ». Ouverture du groupe de pilotage à d’autres personnes ressources issues entre autres du milieu médical, du secteur de la santé mentale, de la psychanalyse…

- Rencontres, échanges de pratiques et d’expériences entres les membres du groupe de pilotage et les participants invités.

- Débat et réflexions sur le sens des pratiques de chacun et du lien entre art et santé.

- Débat sur le réseau, ses missions, son fonctionnement, ses actions.

Public

Plus de trente personnes ont participé à la journée. Elles ont été invitées par les membres du groupe de pilotage et le réseau de Culture et Démocratie.

Programme 

10h00 : 

Accueil
10h30 à 12h30 : 
Echanges d’expériences pratiques, réflexions et débats sur le 



rôle, les objectifs du réseau « Art et Santé » et sur les actions à 



mener autour des membres du groupe de pilotage du réseau « Art et 


Santé » : Kevin Brooking, Régine Galle, Georgette Hendrijckx, Marie 

                                   Poncin, Renelde Liégeois, Caty Rodriguez, Catherine Vanandruel, 

                                   Véronique Vandegh, Inghe Van den Borre, Georgia van Wassenhove, 

                                   Sabine Verhelst.



Discussions animées par Maggy Rayet.
12h30 à 13h30 : 
Lunch

14h à 16h30 :  
Dialogue entre Jean-François Politzer et Pascale Champagne. 



Jean-François Politzer est comédien, dramaturge, metteur en scène, il 


a fondé une compagnie théâtrale en 1994 : l’atelier Corneille et il est 


programmateur du festival « Scène ouverte Jeune Création ».




Pascale Champagne est psychanalyste, membre du mouvement 



Insistance, et comédienne. Elle monte régulièrement des spectacles 


avec des jeunes et des adultes en difficulté liés aux institutions 



psychiatriques.

Compte-rendu des débats de la matinée

Personnes présentes : Diane André (Etudiante en psychologie), Julie Berrardi (Sculptrice - AIGS), Nitha Berdier (Espace Soin et Bien-Être), Yves Bibrowski (Psychologue - Club Antonin Artaud), Dina Cino (Espace Soin et Bien-Être), Guy Daron (Médecin), Mme Daron (Musicienne), Solange Deberg (Animatrice Socio-Culturelle - asbl Entraide et Amitié), Sandrine de Borman (Ateliers de l’Insu), Tanguy de Foy (Formateur - Ateliers de l’Insu asbl), David Dugnoille (Magicien – Libr’Aire asbl), Marion Duris (Comédienne - Clinique Sans Souci), Kis Keya (Plasticienne - Clinique Sans Souci), Marie Koerperich (Lectrice – Le Maître Mot asbl), Kim Leleux (Comédienne), Françoise Moonens (Médecin hygiéniste), Dominique Van Gheem (Psychologue - Clôwnement vôtre asbl)

La journée est introduite par Sabine Verhelst, qui après avoir remercié toutes les personnes présentes pour leur participation à cette rencontre, présente Culture et Démocratie qui coordonne le réseau « Art et Santé ».

Catherine Vanandruel présente les origines du réseau « Art et Santé ». En 2003, un premier réseau « Canal Santé » a été constitué et rassemble depuis des acteurs du monde médical, culturel, artistique qui interviennent auprès des enfants malades et de leur entourage dans les hôpitaux situés le long du Canal à Bruxelles. De là est née une réflexion, une envie d’élargir au monde de la santé en général, à toute la Communauté française et à tous les publics cibles. C’est ainsi qu’est né le réseau « Art et Santé ». 

Après un bref tour de table pour présenter chacun, Maggy Rayet ouvre le débat en demandant ce qui a amené les participants venus parfois de très loin (Herve, Liège, Mons, Namur...), à se rassembler un samedi matin pour construire un réseau « Art et Santé ».

Julie Berrardi, sculptrice travaillant dans un centre de réadaptation à Liège, parle du fait que son rôle au sein de l’équipe thérapeutique n’est pas très clair. Elle n’est pas thérapeute. Elle s’interroge sur le rôle de l’art dans l’association et voudrait savoir comment cela se passe ailleurs ? Elle a besoin de faire partie d’un groupe !

Pascale Champagne (comédienne et psychanalyste) estime qu’elle ne fait pas d’art thérapie lorsqu’elle anime un atelier théâtre dans un hôpital psychiatrique ou une prison. Les artistes doivent garder une place d’ « artiste » ! Même si leur intervention a des effets thérapeutiques ! Il se passe des choses d’autant plus que ce n’est pas un objectif. La fonction de l’art est très différente de la fonction curative.

Dominique Van Gheem, Clownement vôtre asbl, coordonne mi-temps l’asbl et est psychologue indépendante à Namur. Elle utilise des notions d’art mais n’est pas « artiste ». Elle travaille en « partenariat » avec des artistes. 

Elle est venue aujourd’hui car réfléchir à plusieurs est bénéfique et elle est intéressée à se regrouper pour agir au niveau politique.

Françoise Moonens est médecin hygiéniste dans différents hôpitaux de la région de Mons et elle explique que l’hôpital est un univers « à part » et que y entrer est souvent un choc pour les patients. Le contact avec l’art permet de garder un contact avec la vie.

Yves Bibrowki pose la question des objectifs de ce réseau « Art et Santé ».

Sabine Verhelst explique qu’il s’agit d’informer, de sensibiliser, de permettre aux acteurs de se rencontrer, de réfléchir ensemble sur leurs pratiques.

Renelde Liégeois (asb Lapis Lazuli) est clown à l’hôpital Reine Fabiola depuis 12 ans. Elle se sent isolée et a besoin de partager ses expériences. Elle est très heureuse de cette initiative de réseau. Elle voudrait réfléchir () à l’éthique, aux définitions des mots et à leurs sens. Elle voudrait aussi explorer la piste des « formations ».

Caty Rodriguez (Clinique Ste Anne- St Remy et Babaclowns) est infirmière Chef et a suivi une formation en clown relationnel. Elle souligne que le monde médical est fort compliqué. Il faut y préparer les personnes à la rencontre avec les « culturels ». Il faut aussi trouver des solutions au niveau des financements.

Elle pose la question : des bénévoles viennent travailler dans les hôpitaux. Pourquoi le font-ils ? N’utilisent-ils pas ce bénévolat pour se mettre en valeur, pour leur propre thérapie ? Il faudrait une charte qui spécifierait le respect pour chacun, où (le malade) serait mis en premier plan.

Inghe Van den Borre (Libr’aire asbl), insiste sur le fait que ce métier est nouveau et qu’il faut l’élargir. Et qu’il ne s’agit pas ici seulement de « distraire ». Il faudrait réfléchir et construire un argumentaire avec des gens qui ont une pratique artistique : que fait-on vraiment ? Il est important d’échanger pour arriver à analyser ce qui se vit dans un hôpital ou un lieu de soin.

Dominique Van G. annonce que l’asbl Clôwnement vôtre lance à partir de janvier des « Cafés clowns » afin de partager les choses « lourdes » à porter (décès, souffrances…). Ce projet peut s’ouvrir aux membres du réseau.

Le réseau ne fait pas double emploi mais fédère ce qui existe et le communique !

Marion Duris est comédienne et anime un atelier à la Clinique Sans Souci. Les patients sont des adultes atteints de problèmes psychologiques, certains sont là depuis parfois 10 ans. C’est un hôpital de jour. Les objectifs principaux des ateliers animés par des artistes organisés dans l’hôpital sont, d’une part de donner un maximum de plaisir aux patients (créer, faire, s’exprimer via la danse, la voix, le théâtre…) et d’autre part, être à l’écoute de soi et des autres. Ces personnes ont besoin de voir que d’autres choses existent. Le but est d’aiguiller les patients vers d’autres ateliers à l’extérieur afin de participer à leur réintégration et leur autonomie.

Kis Keya est plasticienne et anime également un atelier à la Clinique Sans Souci. Elle remarque que très peu de personnes font appel à des artistes plutôt qu’à des thérapeutes. Elle pose la question de la formation. Les artistes ne sont pas « formés » pour travailler avec des publics particuliers. Ils ont besoin de savoir certaines choses mais en même temps il faut qu’ils restent dans leur rôle d’artiste et ne tombent pas dans le formatage, dans le carcan des psychiatres et qu’on ne leur impose pas une « façon de voir »… Les artistes apportent justement autre chose.

Pour Renelde, le fait que l’artiste travaille également en dehors de l’hôpital l’aide à considérer le patient comme une personne et non comme un malade. Il apporte un regard neuf. Il voit d’abord l’enfant et non l’enfant malade.

Sandrine de Borman est plasticienne et psychologue. Elle donne des formations autour des relations parents-enfants (relations précoces) avec l’intervention d’artistes. Elle a besoin d’un lieu d’échanges de pratiques, de réflexion, …Le réseau « Art et Santé » pourrait être ce lieu qui alimenterait la réflexion, qui permettrait de rencontrer des personnes menant des expériences similaires.

Marie Koerperich est lectrice et travaille à l’asbl Le Maître Mot. Pour elle, la rencontre est centrale par rapport aux objectifs d’humanisation. Les modes de fonctionnement sont différents entre « artiste », « soignant », « patient »… mais l’art est avant tout un échange entre des personnes. 

Kis Keya rappelle qu’il est important que l’artiste soit identifié comme tel ou qu’il y ait un lieu spécifique… différent de l’hôpital. A la Clinique Sans Souci, elle et Marion travaillent dans de très bonnes conditions dans un atelier. Pour les patients, elles sont d’abord des artistes qui viennent leur apprendre leur art. Ils sont en atelier et pas à la Clinique.

Pour Marion, dans ses ateliers, elle est face à des personnes et pas uniquement des patients. Il est important de les voir comme cela et qu’ils se découvrent ainsi.

Pascale Champagne voudrait reclarifier le sens du réseau. Qu’est-ce qu’on souhaite faire ? Qu’est-ce qui s’y passe ?

Que se passe-t-il quand l’art intervient ? Qu’est-ce qui se remet en mouvement ? Qu’est-ce qui fait que tout à coup il y a quelque chose qui se passe et transforme le sujet ?

Le réseau « Insistance » qui réunit des psychanalystes et des artistes est aussi un lieu pour penser à ça.

Cathy Rodriguez souligne le danger de la commercialisation faite autour des projets de« clowns à l’hôpital ». 

Renelde voudrait réfléchir sur les concepts utilisés : « artiste », « thérapie »,… faire venir des philosophes pour nous aider à réfléchir là-dessus. Le réseau peut aussi servir à s’unir contre des dérives de « fund raising », voire récupération ou commercialisation comme cela s’est passé avec les « cliniclowns ».

Ceci dit, face aux difficultés de collecter des fonds, il serait intéressant que le réseau se penche sur l’éthique et sur un dispositif à mettre en place afin d’éviter les amalgames.

Dominique Van Gheem trouve important de se remettre en question. Le réseau renforce cette interrogation mais cela ne risque t’il pas d’être mal perçu par le monde médical ?

Non, au contraire, cela sera bien accepté de rester humble, de se poser des questions, de réfléchir à ce qu’on fait et pourquoi !

Georgette () tient à signaler que dans son hôpital, le milieu médical bouge et a appris à découvrir le monde artistique. Avec le temps s’installe une complicité et les responsables aussi s’ouvrent. Il y a une reconnaissance vis-à-vis de ce qui se crée.

Yves Bibrowski (psychologue) travaille au Club Antonin Artaud, centre de jour fondé en 1962. C’est à la demande des patients eux-mêmes que des ateliers artistiques y ont été introduits. Entre art et folie, il y a toujours eu une parenté et des questions. L’artiste, comme le soignant, partage rigueur, cadre et investissement. Le groupe « Intervalle » organise des séminaires, des rencontres avec des artistes… Il serait possible d’articuler ces actions avec le réseau.

Marion Duris soulève que initialement le contrat des deux artistes engagées à la clinique Sans Souci stipule leur engagement en tant que : «  socio thérapeutes ».
 

Kevin Brooking (Clowns et magiciens sans frontières, asbl) : l’asbl est un facilitateur pour les artistes qui veulent voyager dans des pays en difficulté. Il ne s’agit pas de guérir mais de faire du bien. Qu’est-ce qu’on donne qui fait du bien, que peut-on apporter ?

Le simple fait d’être là est déjà une première réponse (empower en anglais). La créativité augmente le fait de se prendre en main, d’être reconnu en tant que personne.

Pour Guy Daron (médecin et acteur culturel dans le Pays de Herve), la santé c’est ce qui existe avant la maladie. L’art est important pour la santé de toute une population. Le rôle des médecins est d’établir une communication avec les personnes, tout comme les artistes. L’art permet de communiquer.

Il présente la société pharmaceutique Lundbeck et leur projet « Psychart » : collection et expositions d’œuvres d’art réalisées par des personnes en centres psychiatriques. Le réseau devrait prendre contact avec eux.

Concrètement, Renelde propose d’organiser des groupes de travail par thématique ou action en fonction des intérêts et sensibilités de chacun. Le résultat de ces travaux serait présenté aux autres membres du réseau.

Le Théâtre Poème pourrait être le lieu de rendez-vous du réseau.

Il y a aussi un travail d’inventaire à réaliser, le dossier de présentation de notre projet à destination des pouvoirs publics à rédiger et parallèlement les échanges d’informations à développer. 

Sabine Verhelst propose de trouver un argumentaire commun aux personnes membres du réseau, un argumentaire auprès des pouvoirs publics, etc. Elle propose de faire un groupe de travail thématique là-dessus.

Culture et Démocratie peut assurer la coordination et le dispatching mais c’est à chacun des membres de s’investir et de porter le réseau : il sera ce qui chacun y mettra !

Solange Deberg est psychologue et responsable de l’asbl Volontariat d’Entraide et Amitié. Elle est contente de l’humilité de ce qui s’est dit aujourd’hui. Elle dispose d’un fonds pour le financement de matériel. Ceux qui sont intéressés peuvent la contacter (solangedeberg@yahoo.fr ou www.entraideetamitie.be)

Sabine propose également de réaliser un formulaire type à compléter par tous les membres afin de présenter les activités de chacun et d’en faire un premier répertoire à diffuser. 

Ce travail pourrait servir de base à une prochaine rencontre axée sur les pratiques.

Catherine présente le Cahier de Dajep réalisé par la Communauté française qui a fait l’état de la question de la culture et l’enfant à l’hôpital en 1996.

� Depuis , après dialogue avec les artistes et dans la volonté de leur attribuer la juste place que requiert leur travail, cet état de fait a été modifié. Leur contrat stipule donc désormais explicitement leur engagement à titre d'artiste. Voyons-y, en synergie avec les objectifs de "culture et démocratie" un petit signe positif quant à l'évolution des choses.
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